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L'essentiel en geographie.1)
Par C. Biermann.

* Trois faits physiques ont Finfluence determinante sur la vie
de la terre. C'est d'abord Yextension enorme de la mer, teile que
les trois quarts environ de la surface du globe sont soustraits ä la
plus grande partie des especes vegetales, ä un grand nombre d'es-

peces animales, et en particulier ä l'homme, qui, dans son inge-
niosite, a bien trouve moyen d'y passer, mais ne peut y faire un
sejour de quelque duree. Les trois quarts de la terre sont un de-

sert pour l'humanite; pendant longtemps les continents, entiere-
ment entoures par les mers, ont constitue chacun un monde ä part,
aussi etranger aux autres que s'il etait sur une autre planete. Cette
immensite des mers et de l'obstacle qu'elles constituent est celee

par les cartes, qui ne representent de l'ocean que les parties limi-
trophes des continents. La notion de l'etendue des mers exige qu'on
y insiste.

Un second fait de toute premiere importance est Yexistence
des montagnes, des hautes terres. Non seulement les continents
sont entoures des barrieres marines, mais ils sont encore coupes
par les barrieres montagneuses. Entraves pour la circulation, mais
aussi entraves pour le peuplement vegetal, animal et humain.
Comme la mer, la montagne se ferme ä un grand nombre d'es-
peces Vivantes, oblige les autres ä se transformer, repousse
l'homme. Ce n'est pas lä le sol qui manque ä l'homme, c'est l'air.
L'homme, temoin les tentatives d'ascension de l'Everest, eprouve
presque autant de difficultes ä s'avancer dans l'air trop mince,

i) Extrait d'une Conference au corps enseignant secondaire vaudois, faite ä
Lausanne le 23 fevrier 1924
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trop rare que dans l'element liquide. En revanche, les montagnes
ont des dimensions bien moindres.

Mais le fait qui l'emporte sans doute sur tous les autres, c'est

que la vie ne vient en somme d'un agent exterieur ä notre planeter
du soleil. Sans le soleil, il n'y aurait rien de vivant sur la terre,
s'il faut en croire les biologistes qui fönt venir du soleil l'etincelle
creatrice. Or, ce que nous presentons aux rayons vivifiants du
soleil, c'est la surface d'une sphere, c'est-ä-dire qu'aucun de ces

rayons ne rencontre la surface de la terre sous le meme angle que
ses voisins. Ce don de la vie que le soleil nous fait nous est tres
inegalement reparti: les uns regoivent trop de chaleur, d'autres
trop peu; les uns souffrent de trop hautes temperatures, d'autres
souffrent du froid. Mais cette inegalite est sans cesse remise en
question par les mouvements dont notre sphere est afFectee, le
mouvement de rotation sur nous-memes, et celui de translation
autour du soleil, sans compter les mouvements du soleil lui-meme^
Du jour joyeux et bienfaisant nous passons ä la nuit, temps des
tenebres et du froid. A la detente de l'ete succede la contrainte de
l'hiver. Fait heureux, les contrees extremes, ä etes moins chauds^
ont en comparaison des jours plus longs; l'un rachete quelque peu
l'autre.

Ce n'est pas tout. Les montagnes, ä cause de la faible densite
de l'atmosphere qui les enveloppe, sont un nouvel element de dif-
ferenciation. Le sol s'y rechauffe plus vite, mais s'y refroidit aussi
plus rapidement; en moyenne, il y fait plus froid, Fete y est plus
court qu'ä leur pied, mais les jours et les nuits y sont de la meme
longueur. Elles participent ä deux zones.

A son tour, la mer intervient. Tandis que la terre, la mon~
tagne exagerent, la mer tempere, modere, regularise; les contrees
maritimes connaissent moins les temperatures extremes de l'ete et
de l'hiver que la douceur des Saisons moyennes. Une montagne
qui domine un littoral maritime a des conditions de vie toute dif-
ferentes.

Ces quatre elements des anciens : eau, feu, air, terre, ne se
contentent pas de se juxtaposer, ils se melent. L'air contient de
l'eau qu'il deverse sur la terre qui la rend ä la mer, tout cela par
l'action des feux du soleil. Cette eau qui tombe, cette eau qui
court des montagnes ä l'ocean, n'est pas moins indispensable ä la
vie que la chaleur. Les pluies ne sont pas moins necessaires ä con-
naitre que la temperature, pour comprendre la repartition des es-
peces Vivantes sur la terre.

Nouvelle cause de diversite : les zones des pluies ne Concor-
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dent pas absolument avec les zones thermiques. On peut avoir la
chaleur et la pluie, la chaleur et la secheresse, le froid sec et le
froid humide, sans compter tous les regimes de transition. La
montagne et la mer influent sur les pluies, comme la position du
soleil; tantöt elles les excitent, tantöt elles les repoussent. La mer
prepare les pluies, la montagne les regoit sur ses flancs; mais il
faut compter aussi avec les mouvements de la mer, les courants
chauds ou froids, avec les mouvements de l'air, les vents, qui eten-
dent ou reculent les zones de pluie ou de chaleur, de froid ou de
secheresse.

Toutes ces circonstances du climat ont ete jusqu'ici trop negli-
gees par nos manuels. On s'est contente trop longtemps de men-
tionner la salubrite ou l'insalubrite des pays, fait sans doute im-
portant, mais relativement facile ä changer par des mesures d'hy-
gienes appropriees. Temoins la Havane, Rio-de-Janeiro ou Santos,
jadis foyers de fievre jaune, aujourd'hui points de mortalite mini-
mum. Les maladies ne sont qu'une des faces du fait climatique.
Le climat, c'est ä proprement parier la combinaison infiniment
diverse et instable de la temperature et des vents, de la nebulosite
et des pluies. Cette combinaison n'est pas accessible jusque dans
le detail aux eleves les plus jeunes de nos Colleges. Ce n'est que
peu ä peu qu'ils y seront inities. On commencera par les grandes
lignes, par les «types » : climats chauds ä saison des pluies double,

unique, courte ou meme manquante; climat tempere ä pluies
d'ete, ä pluies d'hiver, ä pluies en toute saison, climat froid sec

ou neigeux, climat de montagne, climat maritime, climat
Continental, etc.

Les zones climatiques entrainent des zones de Vegetation. Si-

non les especes de plantes, du moins les aspects de la Vegetation
varient avec le climat. La notion d'associations uegetales doit ac-

compagner celle des types de climat. La foret, la savane, la prairie,
le gazon court et ras, les buissons epineux et les touffes de grami-
nees sont comme le reflet sur la terre du regime atmospherique.
Ces correspondances generales sont facilement comprises des en-
fants. La secheresse et le froid ont d'ailleur des effets analogues :

les plantes doivent se premunir contre la transpiration; elles pren-
nent une armure speciale. Les pluies abondantes donnent lieu ä

des for£ts difFerentes selon que nous sommes sous l'equateur, oü

la Vegetation ne subit aucun temps d'arret ou sous nos climats, oü

l'hiver vient s'interposer. Les notions de caducite et de persistance
des feuilles s'attachent ä des caracteres du climat. L'aiternance des

Saisons, chaude et froide, pluvieuse et seche, laisse dans le sol
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quelques reserves de chaleur et d'eau dont les arbres peuvent bene-

ficier; avec un regime franchement froid ou franchement sec, ils

disparaissent. Comme il y a au moins deux types de foret, il y a

au moins deux types de region sans arbres, Tun oü se maintien-
nent herbes et epines, l'autre qui ne connait que les mousses et les

lichens. Dans les circonstances extremes, dans les deserts de sable

et de glace, toute Vegetation disparait en temps habituel et le tapis
des plantes ne se reconstitue que furtivement, apres une averse ou

un coup de chaleur. Dans les climats temperes, les pluies d'ete,

qui coincident avec la saison chaude, ont un effet different des pluies
d'hiver, qui tombent ä une saison de repos de la Vegetation; l'as-

pect des pays ä mousson n'est pas le meme que celui des contrees
oü soufflent les vents etesiens. Le climat de montagne appelle une
flore de montagne, dont certains caracteres, resultant de la faible
densite de l'air, se retrouvent ä toutes les latitudes. La violence du
vent, sur les hautes cretes montagneuses ou sur les cötes de la mer,
produit le rabougrissement des formes, comme la secheresse ou
le froid.

De ces aspects fondamentaux, l'homme a reussi ä modifier
quelques-uns; il a deboise, defriche, desseche, draine, irrigue; il a
substitue ä l'association naturelle un groupe artificiel, aux plantes
sauvages les plantes cultivees; mais ses transformations ne sont
sensibles que lä oü il est en nombre et la oü il travaille depuis
longtemps. Le plus souvent, il s'est adapte au cadre vegetal, il s'est

forge dans ce but un genre de vie: il s'est fait agriculteur, pasteur,
arboriculteur, jardinier, irrigant, chasseur, pecheur, recolteur de
tout ce qu'il trouve, artisan, trafiquant. Les genres de vie, voilä
une troisieme notion qu'il faut acquerir, en connexion etroite avec
le climat et la Vegetation. Les historiens ont reconnu aussi l'im-
portance des genres de vie, mais ils les ont, autrefois tout au moins,
interpretes differemment. Ils les ont consideres comme des Stades
d'une evolution qui faisait passer les peuples de la presqu'anima-
lite ä la plus haute civilisation. Sans doute les genres de vie ne
sont pas immuables; dans les conditions habituelles, l'un, plus simple,

mene ä un autre, plus complexe. II en est de meme des asso-
ciations vegetales, dont les geographes-botanistes ont reconnu les
successions. Mais dans bien des cas, le cadre geographique est si
rigide que le genre de vie ne peut se transformer; il evolue, si Ton
peut dire, sur place, en se perfectionnant. Dans la prairie ameri-
caine, oü les Indiens chassaient le bison, les Americains d'aujour-
d'hui elevent des animaux de race parente, des boeufs, qu'ils diri-
gent ensuite sur les grands abattoirs de Chicago; ä l'animal sau-
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vage on a substitue l'animal domestique, ä la chasse Feievage; il
y a eu transformation, sans doute, mais combien faible en regard
de ce qui s'est fait plus au nord, ä l'ouest des grands lacs, oü Fon

a remplace Fherbe des steppes par une autre graminee steppique,
le ble, oü le tapis vegetal a ete ä peine modifie, mais oü la culture
a pris la place de Feievage, c'est-ä-dire oü Fhomme a supprime
entre la Vegetation et lui l'animal intermediaire pour entrer en

contact direct avec la plante. Ce sont des groupes tout voi-
sins qui se sont faits ici eleveurs, la cultivateurs. Oserons-nous
dire que ceux-ci sont superieurs ä ceux-lä De la plus grande
partie de FAustralie, les Europeens, malgre la superiorite dont ils
se targuent, n'ont pas reussi ä tirer parti mieux que les indigenes.
En revanche, les Blancs seraient incapables d'egaler la civilisation
des Esquimaux, qui s'avancent ä Fextreme limite du monde habite.

Le plus souvent, c'est par Fintermediaire de la Vegetation que
Fhomme ressent les efFets du climat. L'absence de Vegetation,
c'est-ä-dire de plantes comestibles pour lui et pour les animaux
qui le suivent, a entrave Fextension de l'homme soit vers les pöles,
soit vers le desert, soit vers les hautes montagnes. Mais Finfluence
est aussi directe. L'homme est sensible au froid, ä la soif, aux
intemperies. Ici se place la question de salubrite dont nous avons
parle plus haut, comme aussi la difficulte de la vie en haute
montagne par manque d'air. L'homme peut ameliorer ces conditions
de vie, mais au prix de quel effort De la decoule une division
heureuse entre « pays de bien-etre», oü la vie est facile et insou-
ciante, et « pays d'efFort », oü l'homme doit peiner et travailler,
entre pays riches et pays pauvres. Mais Yeffort est ä son tour pro-
ducteur. L'efFort multiplie transforme un pays, augmente les res-
sources; l'homme ne se contente plus d'un rapport simple avec la
nature, il se fait ä la fois cultivateur, eleveur, artisan, commergant;
il developpe ses chances de reussite, il evite la ruine complete. En
fin de compte, les pays pauvres, par Feffort qu'ils provoquent,
sont souvent capables de nourrir plus d'habitants que les pays
riches. (Schluss folgt.)

Die neue Schulwandkarte beider Basel und einige
Klippen kartographischer Darstellung.

Von H. Hassinger. (Schluss.)

Viel wichtiger ist das andere Formelement wegen seiner Grösse
und Verbreitung in unserem Kartengebiet. Es sind die zerschnittenen

Hochflächen des Tafeljura, die Tafel-
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